MES  CONCITOYENS 


S ti  R îa  CorrefpOndance  du  Général 
L lE  Ü T A U D,  avec  lé  Général  L A 
• -FAYETTR 


Pour  avoir  demandé  la  concorde  j l’humanité 
& la  jiiftice  à tous  mes  Concitoyens , je  fuis  dé» 
iioncé  à . la  Municipalité  par  le  lîeur  Blanc- GillL 
ians  un  écrit  rendu  public  par  la  voie  de  rimprei- 


mskAÉY 


Üàp.  Cette  Rénonciation,  que  fans  doute  le  Tribi^ 
nal  apquet  il  s’éft  adreffé  d*une  manière  bien  ex^* 
traordinaire  , n’a  pas  cru  devoir  accueillir  , nauroit 
arraché  de  moi  que  le  .mépris  le  plus  filencicux 
s’il  n’avoit  porté  direélemeiit  que  fur  moi  j mais 
il  porte  fpr  l’homme  public  dont  le  fort  eft  intime-^ 
ment  lié  à celui  de  la  Cité  entière  ^ mais  il  fiippofe 
des  proferiptipns  qui  enveloppent  la  Munie ip;ilité. 
Tout  çe  qui  tient  à la  chofe  publique  m’intérelfe 
comm^  Citoyen  , & je  m’oublie  entièrement  pour- 
ne*  fervir  , que  la  Patrie,  J'efpère  prouver  ' biento.t 
au  Teur  BlancrGilli que  fans  demaadér  1 aumône  , 
fans  mourir , non  feulement  on  peut  ne  pas  tra-n  .. 
hir , ni  tourmenter  fa  Pâtrie  , mais  encore  la  fer^^ 
vir  plus  utilement  que  lui.  J’emploie  tous  les  mo- 
mens  que  -mcJailTent  les  arts  que  , je  profeffe  à 
rédiger  un  Mémoire  de  défeufe  contre  fa  tife- 
cîdquente  & trèsrconvaincante  Adrelle  à Meffieurs 
|es  ,Matre  & Officiers- Municipaux  çcîte  Adrciîe 
^ui  a été  fî  bien^acçueillié  par  la  généralité  det 
Citoyens  , & dans  laquelle  la  vérité  , quoiqu’an-^ 
1nôiiCée''avee  unnhifamarrç  effroyable,  eli “encore 
reftée  au  fond  du  cahos  des  peufees  brillantes  du 
îîeur  Bianc-Gilli, 

Mais , en  attendant  que  je  force  mon  adver- 
faire  , à fe-profterner  devant  ^ la  Statue  de  la  Loi  , 
je  vous  dois  Mcffieuis , une  vérité  qui  peut  calmer 
les  inquiétudes  qu’on  vous  donne  conftamment  fur 
le  patriotifme  de  notre;  Qénéml}  Oa  ne^s’eft  pas 
contenté  d’écrire  ^ pn  a publié  par-tout  dans  la 
ville  & la  Campagne  , que  le  Général  la  Fayette 
^t-oit.  .en  ' CGriefpondançc  fuivie  avec  M,  Lieutaud  , 
^ que  leurs  vues  étoient  de  favprifer-  les  ennemis 
de  la  France,  daiis  des  projets  de  CGnlre-RévoIur, 
lion.  Pour  diffiper  des  bruits  auffi  faux,-,  qu'op  c.0 
lemè  que  pour  altéref  la  tranquillité  publique , 
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'franfcrîs  ici  une  Lettre  du  Commandafit-Génétal 
de  la  Garde-Nationale  dê  "Pa^is  , la  fede.què 
Mf  Lieutaud  a reçue  depuis  fon  élévation  au  Com- 
înaiidemeiit  ; elle  prouvera  1 atrocité  de  cette  in^ 
culpatipu  iniurieufe  à deux  Chefs  , qui  bien'loia 
d’être  les  ennemis  de  la  nouvelle  CouHi  ution 
iont  au  contraire  combattu  p'our  elle 'fans  relâche  i 
Bc  s’eii  font  montrés  les  plus  zélés  défenfeurs.,  • ’ 
J’ai  rhonneur  d’être  avec  la  plus  relpeâueiift 
fpûfidératioa  5 ‘ ' 
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M.H  5 s I EUR  S, 

^ Votre  très-humbî^ 
' ■ • &'^t'rès obèi&at 
Serviteur. 

SARRAZIN. 


Lettre  écrite  par  M.  de  tA  Fayette 
à M-  Lieutaud. 

Je  vous  demande  mille  pardons , Moafieur , 
"d’avoir  été  fi  long-temps  à vous  répondre  j l’époque 
de  la  Fédération  a été  pour  nous  un  temps  de 
bonheur  , mais  non  de  repos , 6c  je  me  fuis  vu 
dans  la  nécefiité  d’interrompre  mes  cprrefpondances. 
C’^il  avec  beaucoup  d’empreffement'  que  je  fnivrai 
celle  que  vous  voulez  bien  m’offrir.  Votre  amour 
pour  la  Liberté  votre  zèle  pour  -la  Conftitution^ 
les  grands  moyéris  que  -voûs*  avez'  ponr^'bien 
ftrvir  ruuç  , 6c  foiidemeitt  établir  l’autre  dans  un 


pays  fait  pour  en  fentir  le  prix  ; voilà,  MonCeur^ 
bien  des  raifons  d ’efpérer  avec  coufiance  le  fuceès 
de  vos  eSorts.  Nous  avons  été  très-heureux  de 
pofTéder  ici  nos  Frères  d’armes  Marfeillais  , auxquels 
je  vous  prie  de  faire  agréer  ma  reconuoiffance  6c 
mon  attachement.  J’efpère  que  vous  voudrez  hieu 
me  donner""  de  leurs  nouvelles  & des  vôtres  j je 
m’emprelTerai  de  mon  côté  à vous  faire  palfcr  ce 
qui  pourroit  vous  intéreifer  , Sî  vous  renouveiler  les 
expreffions  de  ma  fenlibilité  pour  la  confiance  que 
vous  m’avez  témoignée  , & du  ôoeère  attachement 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

L A PAYÉ  t'T  E. 

I ’ 

Taris  ^ ler.  Août  1790. 


A MARSEILLE  , De  rimprimerie  de  P.  A.  Favet, 
^ imprimeur  du  R(ÿi  & de  ia  Yüie  , rue  du  Pavillon. 


